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La maison des habitants Anatole-France a inauguré vendredi l’exposition “Lâcher de 
clowns” en présence d’Aurélie Raschetti, clown et initiatrice de la troupe nommée La 
croqueuse de rêves-Imp’Actes et du président de l’association des photographes 2PdeC, 
Stéphane Brunet. Ce groupement de photographes et La croqueuses-Imp’Acte de rêves, 
où les clowns se produisent lors de manifestations ou événements festifs, ont décidé en 
2018 de favoriser le thème du corps en mouvement et ce lâcher de clowns a donné lieu 
à une magnifique série de photos auxquelles plus de 15 photographes ont participé. Plus 
de 700 photos ont vu le jour mais il fallait faire un choix et l’exposition présentée en a 
retenu une trentaine. Les clowns, Aurélie, Astrid, Valérie, Camille, Patrice et Eric se sont 
emparés de la nature et laisser leur corps s’exprimer. Depuis peu, ils animent par leur 
gestuelle les départs en vacances à la gare de Grenoble. Ils ont aussi en projet d’investir 
le milieu du handicap pour redonner le sourire aux patients. L’exposition continue 
jusqu’au 2 août puis sera transférée à la maison des habitants Chorier-Berriat.

Maison des habitants Anatole France : 68 bis rue Anatole-France, tél. 04 76 20 53 90.

GRENOBLE
Un lâcher de clowns tout en couleurs

Clowns et photographes unis par la même passion. Photo Le DL

Frédéric, de l’atelier Berthier-Bessac, installe 
un des 24 panneaux, fixé aux autres via une 
“pareclose” (élément de boiserie étroit). 
Les joints sont ensuite réalisés, assurant 
l’étanchéité. La difficulté réside dans la 
réalisation des joints extérieurs : ils sont 
faits au fur et à mesure, en se penchant de 
l’autre côté du vitrail, donnant sur la rue !
Photos Le DL/Matthieu ESTRANGIN

Trois ans d’études, entre 2010 
et 2013, puis trois ans de tra-
vaux, avant l’inauguration en 
mars 2016 : la réhabilitation/
extension de la basilique du 
Sacré-Cœur fut un chantier 
monumental - dont la pose 
des vitraux constitue le point 
final. Pierre Douillet, l’archi-
tecte qui a conçu l’ensemble, 
revient sur la genèse de ce 
projet…

1 500 places assises
« La basilique a été construi-
te entre 1916 et… 1945, mais 
elle n’était pas terminée. Le 
projet était justement de 
l’achever. Parce qu’elle était 
dans un état végétatif, avec 
des façades noires, en pierres 
apparentes, avec de la crasse 
dessus. Le plafond était re-
peint en bleu vif, ce n’était 
pas terrible. »
Quand l’évêque Guy de Keri-

mel est arrivé, il a eu l’idée 
d’en faire un pôle diocésain, 
avec un bâtiment attenant 
qui remplace l’ancienne cure 
(avec salle de conférences, 
salles de réunion, des loge-
ments pour les prêtres, un 
restaurant géré par les Or-
phelins d’Auteuil…), et une 
nouvelle entrée/parvis côté 
gare. Pierre Douillet sait 
combien « c’était important 
pour le diocèse : c’est la plus 
grande église de Grenoble, il 
y a 1 500 places assises ». 
Tout a donc été refait, « jus-
qu’au mobilier », explique 
l’architecte. Éclairage, chauf-
fage à air pulsé, sécurité, ac-
cessibilité, façades, arcs, loge, 
acoustique… Le nouveau Sa-
cré-Cœur est une réussite. 

Bouquet de fleurs
Quant aux vitraux… « C’est 
moi qui suis allé chercher Ar-

cabas », raconte l’architecte. 
« Les vitraux n’étaient pas 
prévus, au départ : c’était des 
baies, avec du verre transluci-
de. Mais pour moi, la basili-
que ne pouvait être achevée 
sans eux. Quand nous avons 
eu le budget [via le mécénat], 
il m’a semblé logique de de-
mander à Arcabas. Mais il ne 

voulait pas. Je suis revenu à la 
charge plusieurs fois. Finale-
ment, il s’est laissé emporter. 
Nous lui avons donné carte 
blanche au niveau créatif. » Pier-
re Douillet se souvient qu’Arca-
bas « parlait de ces vitraux com-
me d’un bouquet de fleurs. Il 
disait “quand je suis là, c’est com-
me être dans un vase” ».

◄ À gauche, les 
douze vitraux 
sont désormais 
installés (on 
voit encore 
l’échafaudage). 
À droite, les 6 
premiers sont 
là, il manque 
les 6 derniers.
▼ Ci-dessous : 
Pierre 
Douillet. Photos
Le DL/Matthieu 
ESTRANGIN

Avec ces vitraux, le “nouveau” Sacré-Cœur bientôt achevé

sur des pièces voisines, on a 
besoin de la laisser un peu 
moins passer, donc de la tami-
ser ». Les pièces, une fois pein-
tes, sont passées au four, à 640 
degrés, pour vitrifier la grisaille.

« Ce sont des techniques tout 
à fait traditionnelles. Ce que je 
vous montre là, c’est ce qu’on 
faisait au XIIe siècle », rassure 
le verrier. Les motifs, eux, sont 
moins classiques… privilège de 
l’artiste. Un artiste qui a aussi 
décidé, en collaboration avec 
le maître verrier, « de ne pas 
utiliser le plomb pour relier les 
morceaux de verre. Là, c’est 
une technique de collage. Elle 
permet des joints beaucoup 
plus fin ». Cela n’empêche pas 
chacun des 24 panneaux de pe-
ser une quinzaine de kilos. La 
manipulation n’en est que plus 
périlleuse ! « C’est lourd, hyper 
fragile, c’est dangereux ! »

Là où tout commence

La pose des vitraux n’est que 
la dernière étape d’un long pro-
cessus. Celui-ci a eu lieu juste à 
côté, dans l’atelier Berthier-
Bessac au 10 rue Emile-Guey-
mard. À quelques dizaines de 
mètres de la basilique.

Dans ce presque sanctuaire, 
Christophe Berthier et son 
équipe ont créé les vitraux de A 
à Z. Grâce notamment à une 
installation dotée de miroirs, 
qui permet de mieux visualiser 
le travail. Montrant le dessin 
original d’Arcabas, le verrier le 
reconnaît : « Il faut être un peu 
imaginatif pour voir ce que l’on 
obtiendra ensuite. Sans la gri-
saille, on a vraiment de la ver-
roterie. La grisaille apporte la 
sensualité. » Et l’âme. Celle 
que partageaient Arcabas et 
Christophe Berthier. Celle que 
ce dernier est désormais seul à 
porter. « Je savais que je ris-
quais de terminer sans lui. » 
Lui, Arcabas, qui pourtant est 
de plus en plus présent, dans ce 
Sacré-Cœur qu’il inonde de 
couleurs.

Isabelle CALENDRE

C’ est une œuvre en devenir. 
Un “work in progress”, 

comme disent les Anglo-
saxons. De l’art qui se fabrique 
sous nos yeux, derrière la tôle 
grillagée d’un échafaudage qui 
monte tout là-haut, à quelque 
25 mètres de hauteur.

« Il ne faut pas avoir le verti-
ge » lance joyeusement Chri-
stophe Berthier, maître verrier. 
Lui se montre tout à fait à l’ai-
se : normal, il est en terrain 
connu. Ces baies de lumière, de 
6,5 m de haut sur 2 de large, 
c’est son terrain de jeu. Pen-
dant dix jours, avec son équipe, 
il a installé les six vitraux qu’ils 
avaient mis sept mois à créer.

Six, qui s’ajoutent aux 12 pre-
miers : aujourd’hui, 18 vitraux 
sont en place. Il n’en manque 
que six autres, pour que tout 
soit terminé (lire ci-contre). Et 
que la vision d’Arcabas - décé-
dé en août 2018 - acquiert sa 
pleine dimension…

Secrets de fabrication

Parcourant l’échafaudage à 
pas sûrs, Christophe Berthier 
détaille son travail. « Chaque 
vitrail est composé de 24 pan-
neaux. » Et chaque panneau, 
ce sont « différents morceaux 
découpés, dans un magnifique 
verre soufflé à la bouche, réali-
sé par un des deux seuls fabri-
cants qui nous restent en Euro-
pe. Tous les verres sont colorés 
dans la masse et ensuite peints 
avec une “grisaille”, cette matiè-
re qui va nous permettre, à 
nous, de dominer la lumière, 
en la laissant plus ou moins 
passer. Parfois on la retire pres-
que entièrement, et la lumière 
du verre est quasiment celle 
d’origine. Parfois au contraire, 

PATRIMOINE  Douze premiers vitraux avaient été installés en 2016 ; six autres, créés par l’atelier Berthier-Bessac, viennent d’être posés

Sacré-Cœur : les coulisses de l’installation 
des nouveaux vitraux d’Arcabas
Ceux qui viendront à la 
messe, ce dimanche à 
10 h 45, pourront les 
admirer (derrière 
l’échafaudage !). 
Six nouveaux vitraux 
imaginés par Arcabas 
ont fait leur apparition.

Depuis cette semaine, 18 
des 24 vitraux dessinés par 
Arcabas sont donc instal-
lés au Sacré-Cœur. Les six 
suivants (et derniers) de-
vraient l’être en octobre 
ou novembre.

Mais pour achever en 
beauté ce projet artistique, 
il manque… de l’argent ! 
120 000 €, plus exacte-
ment, soit le coût de 2,5 
vitraux (chacun valant 
48 000 €).

La campagne de mécé-
nat, seule source de finan-
cement de cette opération, 
continue donc, sur www.
arcabassacrecoeur.com, 
ou par courrier postal à la 
Fondation Saint Irénée, 
projet vitraux Arcabas, 
6 av. Adolphe-Max, 
69 005 Lyon.

Pour financer
des vitraux

AVIGNON | 250 exposants, un marché international du spectacle équestre, un gala… la 34e édition a lieu du 16 au 20 janvier

Les frères Pignon invités
en duo à Cheval passion

Pour faire réussir un salon, il
n’y a pas de secret : il faut

des têtes d’affiche. C’est ce
quelesorganisateursdel’Avi­
gnon Geek Expo pensent
avoir trouvé pour leur troisiè­
me édition, avec notamment
deuxacteursd’HarryPotteret
unspectacleinéditdecosplay.
Le salon aura lieu le same­
di16et ledimanche17février,
auParcdesexpositionsd’Avi­
gnon.

Sous l’appellation « geek »,
l’événement rassemble des
passions diverses, mais sou­
vent partagées par les mêmes
communautés. Celles­ci vont
de lascience­fictionauxman­
gas, en passant par les comics
et les jeux vidéo. D’où un pro­
grammetrès large. Iln’estpas
encore dévoilé en intégralité,
mais il s’en dégage déjà quel­
ques attractions majeures. Le
salon a réussi à faire parler de
lui en annonçant la venue de
Josh Herdman et Stanislav
Yanevski,deuxacteursquiin­
carnaient Gregory Goyle et
Viktor Krum dans les films
Harry Potter. « On pense par­
fois qu’en dehors de Paris, on
ne peut pas avoir ce genre
d’invité »commenteGrégory,
l’un des organisateurs du sa­
lon,qui tientàse faireappeler

RETROUVEZ
LA VIDÉO SUR

Ci-dessus : Christophe 
Berthier, maître verrier, 
dans son atelier.
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